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AUVERGNE ET PIEMONT: bond elle s'élança sur I'appui.,deilafe-
nôtre et sauta de Pautre côté. .:

M de Lourmel lavitdisparaître;,yil
accourut.,. La zingalé,:Atait retombée
sur ses -pieds, avec legaieté et la.sou-

> iee f n.. plesse d'un jeune chat.
Ste'etfin.) •Mleràli!El ñés'ecra Henriréi pà..sate'iu L amême

pour tenter. ea nr s
dressant.aux solats u étaient accou-
rus à ses cris. Courez, mor e urez!

agm frgiienti parei se trouvait parmi par là par à
es pierreries qui scitillaient dans les Les soldats s cre rna la nuit

éhux ume e maIière et étaitnoires revinrent sans avei ren-
même' travaijies denx' fragments s contre Jumé.

-compléaient il'npar l'autre, Ce:- qu
manquait à l'dffidians celui qite te XIII
'nait briele se retrouvait:das celui
'dontlatêtede la'zigale était orn ée. C'était le comtede àbo,.a la tête

Malheureuse, C'est toiii è sa des chasseurs d Fiche qui
iré'M; de'Foncolornbe !~ s'éciia'Mlle äväit enleNé Rhiib'e N -suivit

de Castrièsaec force " - ''l'eiinemi -dans sa 'retiait'e,'îrëÊves- Le
La bohérnienne pâlit affreusenïènt cäxhal de G elares iliti'établir aIPab

et jeta' un' reard "sombre -sïie Gabriélle bajTe'de Clostèrcar. Ià;'1 devait-1d-
duidevint blanche-comnie ïun is et fendre et suñ'eillélä 11r..l.u

S'ÉffiÉ: su elle-ême. Iinri et la canâl.
narquise s'élandàrèti- por a soutenir. Les autrés troupes se deplè iént et

Mme- de Castries yriä on' ievTen d'ti- yinrent bivaque.sur-. route de
ivrirl frEtL 'Meli'rsla droite app yèee .u, chateaui

. En' revenant, il aperçit-Juméli 'iri de osencroix prs;deRhiiberg:u
sensible en appara a à ce e qui se passuit quart de lieue en arrière du cunaliqui

1. ântòur d'elle couvrait leur frnt.. a ,-

«Tu as entérïdù? lui'dit-il. Les régients taientp és enehe-
~ L'.Erän~i'ëst'if;!le. '""-'- lons, la gaucheeinava.tdansl'ordre

-'Eh' biër! le nom dé' laàsuissiu ou suivatit: Auiergeet Piéniot en pre
n ièê pig@e läur . lYi'e tlu's en

- J -a e;Jniéli riëseöôivientde ien ariér,-A 'etÑN ie frmant
o ~ ~ ~ ~ ~ e rmel- cett âÝoie d'èst.i KrPÝ eËoaiWña&9Masšn

- vulu'. "' "ß:-nå . '' -a '- iiËnFË

' ats? de pardè. - - L aaúle re ai''- 'èe eis dé,,ase abléin àÝi é rav ra rie-t*i,'.aiiEli É e e
la Ilfråmetyg é ..öetii au.ýgaùcîe.ld s-m s vitiss éto e commÏ _- m olpísîitf'd' "adron d a-tmdeg

ad Ctiýtries'itvhit"lis où'';è ~u mie cparu~ ej~1 aronGyllem J6'rg



et .des :régiments de Briqueville, de Je réponds d'Auvergne f .I
Royale:Pologne,- de rRoyal-Piémont, comte de Rochambeauin-ssourant, et
des shusards d'Orléanse réunissous le je necrois pas que';leprinc s'y exp'ose

comaändein'entidu coite 'ddaThiard. ril n'y: a pas longtemnps, qiil · m'afait
»L'Ž teirait ente' le 'canil et le front dire que j'étais son prte- guignon, et:

des'troupes' était coupé par'deslhai'es et qu'il avait beau se,lever matin, il trot-
des'el6tures' de 'toute espèce ; on dit vaît toujours Auvergne.sur pied avant,

q'uelqi.ie-E abatis pour -laýcirculation wli. ,
plusifacile'au milieu de:ces retranche- . Vons ,ne dptiez pas, je l'espère,

mnents.naturels. .Auvergneseul qui que "Piémdnt ne soit aussi national?"
*était:à·l'extreme«9auche avait.son front dit' M.' d'Esparb'èsdè dLussan avec

i~éc'uvertpn'ayant ,devalit lui 'qu'une aigreur.
assez.vaste plaine qu'on appelait la -br. M.de Rochîanmb5eau a1llit répondre ;î,

yéreCampersbrouck. * A. Pextré mité le marquis de Castries lui coupa la pa-
decette bruyère, au :delà'du. 'canal,"on roleavec colère. 
aercevaittperdue dans-lafbrume, l'ab- 4f"Assez, messieurs; 'pas un mot de

baye-de -Clostercanp;où le comte:de plus! Il y.a trop longtemps que ces
Chabot'avait placé ses grandes -gardes. absdes démê:és durent ;je veux qu'ils.

cessent, enten dez-vous? Je le<veux ; et
siiâitM bqvouea lesrqupes'de stri~s s'il le faut, par la sambleu! je jure que-

s'oöubiviailer"irsel ïl~âstre-nt Quiconque éveillera. cette querelle, je
iltuatë ravi.tir'ervaitsef lenvra- l'écraserai comme ce tison.

. a .- e Il broya*du, tilon de sabotte unr des
fales, dispersa plusieurs fois la flottille, tisonsadntw u vin ol ufy~dA, îup riersn laL rie' rite -t psrensu avin rpuéd oy-unep er Puiaprès avoir, marché,quelqu e',

s'faillit -ftire chavire r temps sans-par-venir avaincre une irri-
sfeuirs -1iateaux. Cependdnt aminmit tation d'autant plus.forte;> qu'elle avait

canon (c',é at olsigna conven ave été ne 'anrrtaes bras te,

premier détachement du ecours ,an- vant les.deux co
.nonçaq . dueaussi verte rprimande.etaît s se

M.0 de'Castriesa remettant .alors au 's.D resteidu
lendemain le départd.e.,deuiè'me brve et dure,pisque vons m'avez

infrtlùààïon, campement ,pour mis sur ce sujet,j'ai queIques mots à-
defsde rpsses svous en dire.. Aujourd'hui nmie, une

istruetionssurlattaquedessignes du dépêche de: ersailles m'eût,ôté tout
prince-de'Bru»s ick qui comptait fiire' espoir de sauver.M. de. Lopurmel sila

r enrametemps.., .r marquise de atries, néaurrivée

a L'e:rnajor.'générales:officiers gêné- ell-même avec ,Pordre-du surseUir, à<
raitx'et supérieurs; se réunirent- autour Pexuectiion de monneveu. ;Le roiveut
d'un 'granîd feu qg'on :avait'allumé à- qu;Sa grace .devienne ,un..ýgage de ré-

quelues½asde la tente' du mrusconciliation entrevos deux- régiments.
Desentinelles en défenidaient appro- Il e r

che a ceux-q n d faire se donner la mainet, aseé réinir pour la
partie de cette-réunion lui dem-«nder Mais, ajouta le. marqui

avec un sourire amer, sans doute. vos
"' Voilà"quest coniveni, messieurs, officiers trouveront que leur honneur
dit . de Castriesýrès avoir minutie est intéressé à ce qu'un innocent périsse. Eh,

e®,ment.explqueà. hacun sataâche En bien ,soit Dans ce cas monsieur -de
tous cas,,jedvous recommande. Ia plus Ségur,,voustes le plus ancienofficier
grandeigilace.Jai"reçu lavis qu'il gênéral? Vous prendrez 'le' comnan-
pourrait prend'farftaisie au prinee dement du corps,darméeaprès.Iaffaire

ré'ditaire de nWu' dgancer. dans nos de demain, car jamais.jene, signerai
prolets.'d'ât que- foyons prêts a tout. Fordre de fusillere comte l dLourmel
iement, ; r u irget e t sur D'ailleurs je rougiraîsde commander j

t t sont1 lus p e plus ongtemps à des hommes idont de
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maucunes prendraient un pareil carac-
tère'de b'asse' :fé'rocité". "Vilà' c'eq&ée
avais a vous dire:, essieurs'vous

pouvez vous'retirer."
* es. eux àsolon e 'iitt et,

s éliàiiereit avec les autres oficiers.
S'même instant une' fe'inme, G''élan-
ant a, mi lieu du cercle n aé laé-

sistanco 'des sentinelles, se p1aý. au
-dev a lt âe ix ,èil-ýéEiià,tt

"Arrêtez i 1 faut minte dr t
tous! -' : -

Tous les officiçrs s arrêterent pleins
de. stupeur. .Jumehi, car c etait elle,
eur jeta tn regard de prière e ieur

faisant signe d'approcher.
où est: votre chef demanda-t-elle.
C'est ,oigue veux tu, neune fille

-dit M. de Casriesns'avançant.
Jumélile.regarda etreprit d'une voix

-empreinte d' une' indéfinissable expres-
sion de fer-met-é. »r

cÉoutez,.écoutez-tous, sivousirou-
lez apprendre-' qie. est i assassim du

:capitaine franc ;d-ontIle sang à coulé à

:.i -- Que'veuxtttdire? ,'écria M. de
Castries. Encore 'uninstant, messieurs;
ceci vaut la .'peine:. d étre entendu.
Parle. ;mais parle.donc !

'- Voilà la' inaii qui l'a frappe,"'' it
la zingal enêtendant vers eux son

*bras charmant'et sa main d'enfant.
Elle resta froide et hautaine, devant

'le crilde surprise' queAlaissérent'échap-
,per tous les assistants Saotte ne se'
courba' pas sous les re:gards qi' pesaient

'sur elle.'. Ses beauk traits, ses- yeux
'brillant d'uni: feu sombre,soñ 'teint pâle
éclairé par les lueurs 'duLfoyer; les nua-
ges-defumée-que- levent 'faisait -tour-
'billonneriïtour d'elle.enifaisait l'ima-'
ged'unedéésse infernale. Mais"son
front était calme et serein" '

Que'sétait-il'passé'dans cette âme,
depuisAlheure où' elle&étaitVlivrée"à la'

;tourmentde!tant'de'passions. '

Toi' s'écria' M de Cast'ie, toi
S flch uites d'tii pareil

-Le temps est venu ou ce qui est'
ceit -doit SaeomlirJméli voudrait

en vain le retarder â
aisi''sje nenme trompe. u es

cettej eune fille a quiHenrin a sautve la

vie? Pauvre enfant, ta reconnaissance
1'é.gare, þëüt-êe-J-;,

-- La'zingalé .. o-udrait mourir poîur
eèlui 'qu'ellé'; aini e Elléiñ?ap,à et t e

joie et ce qu"elú%Hdlt det' W jéité.
Cominent' 'astuv ii'apimsée

un pareil cr n es pas naturet
qa elle vienne a un enfant , tu devais
étre presque un enfant; il å li

Jumli dira ce qui ft el ne
tient plus a se taire pmisqu ' ait tout,

'elui a qui ele eût vul cachersa
honte.. '> " '"

'Alors la.jeune file, dane voix faiblée
na is avec un 'accent 'de' fierté; ipéta le

récit qu'elle avaitfait à'Henri, ajouta
tous les déttirq pouL'vaient ne laisser
aucun doute sir srin terrible aveu

"Et quidone eût devimé',mon secret,
dit-elle en finissant si je ne dev.isle
faire co na1te "mdimé%iñè Pouir emê-
cher u'n -n'ennoeë*ý i r'dë îioiûir .

Tsle'assirî 'uét, atteh tîs à
ce' long récit; qi dépassaî'ä fci de
l a j e un e -ailë' car I, §qs il "il 'fû ,t . fini - é 
tomba sur ses genouxcor wéuisëe

-L'émotion, P horre ur, la -sié -ë
gnaient sur cs mâles visages;' la' 'it

1'emyöprt~i u toäutðatrte senVi'uä , tl5
se sentaient Pour tant d-rey aéi

icrime caisé parla voIlce de ce i
en maet ié victire

"Et rmaintena-tî, messieïirs; t ci;àiio
doutérait ëri&6rde -del it dldae'to
jeune fille et de -l'in'nbene-dä

ieveu .denianaale rui dun.e voix
pi us' ite q'u'il'à'aait fai juu'alors.,,

_.Nous sommes tous pretsà afiier
l'une et l'autre répondit M;de Ségur au
noi des assistants' .

J'espère donc que M-M. Àe é
monlt ne refuseront 'pas la ieparatiop
i.' nousavons mlditi ë rigere leur
honeur. 7 eeît î

J'én prends Té tir'.Ë''i» 't

lèÔkmnel de Lussaèân-.šri
' Ei nirrieint.'/n-iutre personnage

s'élança,, tout' llétarit danî ò' e ice.
Cétait: M d uL'oinil 'i"i'était MlÂ

lui.renie à la. po rfsuitefd a bohé
nue et qugpè deinge rce

ahes va itro ie te
Il' se ýjàèt aotrn ma G

u- q ui o uvrit ses -bra's ;é'le '
terre dansn etreite aon ':"e-d*ttis""'tn ::e rein~ é' ss

ad
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Renri tu est sauvé nous savons lEnpavantdu frhont du rémini''d'ii-
t s'cna Mde Castres vergneS i ngtiie,e ,cavalers sur

erecuilant d 'un pas set nan t e" quvie acangent n o
qu4 portait, àason te ten- basse, interrompant la phrase commen-

d t son.neveu. cee ourj rter Porei e au ruit de. la
red.e t- secpsate; ,Isairhile

nutle man u q etienne, es d gnei e : c'est-M d'e Castnes ýet'so.ni état-

t proca dra t o p sde fd d1 r à
affissée sur elle-mê ' a têt'ec e cessé.

S ische s'est laissé tromperdit e
Malhureue efanttoncrime,,est -mairquis de Castries; le prince de Bus

gra mais aéeonýe.e wiek a évité'ses postes'et marcidh sur
dn ëdes droits à na, reconuaissance. -jotrei guh Coldñelde Roch'aribeau

e~cidit-el le dune voix te;- i ltfadrait ëeïvoyer iecinissiüice
ceqi est,écnt est écrit.,", de ce côté.
;un cavalièr irrivant à- fo n de train : ,ý qui Ae tour de mardlië deman-

a : de? eomte de Rocharnbeau ense tour-
m3Jîirntpie àterr espc du nant vers e front'du régelit
marqms- moi'! répondiune voix;-mâle.

-lo~én rl u d e comte de. '.d:--M.1.le chevàlier-:dAssas!- dit le
'Chabot vonsait prev fr qu'ii y.ad.e marqu is en rec onnaissantilPofliieriqui

g movran moements de troupes dans le est.sortiydu rang;- la:mission'isera bien
camnee.gIs'fqot passertoutesleurs remplie; Càpitaine dAssas,.prenez avec

forces l duuBh.fi ,h dans vous:quelques grenadiers et -parcourez
l7intentionsans doutede nous attaquer toute la partie de la bruyère;E'à; notre

cet nuit mme gauichen: YJei soù1pçonne. lenniemi- de
Stant mieu cordieux ! s'écria vouloirise glisser ýde-ce côté; il faut men

le marqms Ùedefois, c est le cœur. rapporter desnouvelles. - i-
euxqueees.receraîi. essieurs, - A quoi bôn.exposer quelques-uns

a néteignes fex quo prnne de ces baves:gensp pu de.,jé-peux
ls armes en silence. 4Attendons les faire.celaseulrépond dAs as.
ténemets-Si vöns étiez pri- ; dM de

Puisse ournan yers unde ses aides, Castries. :
de camp 1 Prisounonje vous donnerai, des

-M. qde;Mîf tes c r ette nouvelles de 1l'enneni. '
Ieunefille su tente, ou ell restera A.ces. mots le chevalier d Assas 1s'é-
Jusqu aemain lwgneetse perd dans la nuit.L'âme

é ymueAuvergne prie polrson enfantet
Xv cerce enJyain à sonderles.'téuébres.

... ... ..

Adeu lièues dé: la nu ouragan Aioi,Auvergneý!c'est 'ennemi !"
s tait apaisé; e tlue i et péné- s écrie)la voix- dui cheyalier id Assas

tattom lait sans relâche le.bro'il écl atn c ilard;enyc a et om e- aoii irain-,
rlaideieopp j eterr ,dans là TnT cri déchirant,.nn rin l agonie- un

nmrme teinte griseet»mélancohque sur râle de mort suivent cet appe sullime
1aquleseétachait, sle,,une masse et dernier témoignage, dudévouernen t

pl Somr 1 nlscontours. incer-- à -a patrie-.
tains se noient ans bscuité: est le Au même ns sur efrn du ré-

gmnt4'uverge giment di A 'érgeii on eùtenà, -îériit
[ le ddu fer qui heturtele or.*

mi larmeagiras.a D sa est motI-lretd e
n. sil efodsolonnel ;-.ouvre venger.

ruy amps ogk;*eme C était un braoffi er d1 ~ M de,labruy,ère de,,Carnpersbrotiél; â-ý peane vener ', 'asi'l'b ~ ~ ~ ~ ~ ýae_ cin~u1Lescip ~ ?er,; it M...de
au loin sdonennqueuecos tri e voi ave en décou-

eu à interales prqe égaux vrat ; ia'ur 1de su nesai led gn ed
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sa mort. Monsieur de Milé couirez au de largesttroiées.' Le soldat, mort est
paîc, "--'vu' ' pr'endrdiiz quiatre ièces, il'é 'sd,î'dâi« reniplaëé', Pâsu;,t,$ as uni
voýs ferez meittre-en batteri e 'â'niotre > Càin' %i sérré,e,!àýï' es,ý'pVl
ex:trêmé *-duche "en'avàit'dë Ileardr6n plu t'àii ti "deià's
de' M."Ée'-GylIemboiÛ'p. Monieuiiir, ed coude;>pa e cnt re'à tti';h' vbié
Rè6chài2b&aùi monsiîur':d& 'Ltssan, - ' lt' sir' aut~re'l' 'ont> pItiý a re,~j~.
ÂÛ Verg-ù 6êt' Pîifiàr't. P'hon ie ur'id'rr géste" qutié"JOé et fèt'! :'Ls'er nte~

d6iv'é't'serv-irde re'mnpàrt à l'a'rn1ée,ý"" gnié cde 'Ni àl le ènié"étft,dne vix,
1'Auiýiîôt touls*s'ébianlent 'lé uss grave: 1 -. kýïe b~'an "" 'Mdse7 n

juà'u'l1 è'" i mmobi les,' se rss'eriet! et' posaitti: ''i5ts 'lugubresà mots -maiques~
s&dé-Ploôiei'it:' d'aï lômti,~ fàisiït et 'glorieux k'ijnfo'nt dAve,é,éZ"'

trembl.er. laý' té'su' lers pasý pres§iés Piémuiitu'&>r'emnart vivant
et'reteiitssants. Aviee Piéinà'et de* luii-miêm'e e'rchsqeliftl
font' uin chia'iigeh'iet dé fi-ttà gauc le, Mrt'." .. ~ ~~
et dràmnidéent -un feui- râ6ula'nt,'sur là L'ennemi t1ente alorsZ de.ýles<ýé.'craâpr

colànne , 'nloh'.vriè.iie dont;l'p par le nomibre !'ofi .Voit une issno.-

sition exéàcte 'ée traiti 'par 'àng'h.me', avancena ra'pid!ement' dan ldnb
riiineùx"clontt"*elle-'mémne èI'l'evéloý. En ce ,moment-plus ýdet'à fsladeým:ron;

pe. Lé ~arùis de 'Cstres,"<fi àestentend, le ' cliquetisdufr êci'>e'
poié 'n évat,' p unger de'sa profoni- douleur, des, cis de oleétiilae

déùr'et 'desàa -'fdrce 'pâi'. l'à l'biàue file masse: noir.. recule eu ï désordréei, ftl>ý
dés boiiets,'cie'*sés grenadiers......mle-lisii eri'e,èlede r mus

iEAi'niéâieè iinstaîýt' la fù'éilladdé's'étendl effrayantesý; elI.e.s&pe'd dan§,litunûit.ou'-
vers laè'drdite -: une atie"'cdél'n"ànn 'ýtra'- bientôt'elle apparaîÈ eiiborei,-att; >nùIlieuý,
verié le"cai'ial,*' entine CIoýtercamýp et d'àulnnul ia ged - fe t.ý ,'L~~t~~
Rthinbéeg;ell' attaque lIès' brigides 'de -Dieuýsoitloé!viiejr

No~iandi'' è'd&L'aou ~D piS' ai -Le iaqtiiidLi'Càstrie's' peutéàlculerc
ce'fte nloûvèlle atta4tué ii nqicte.ip'e, .'Mt le , résultat de.'cetie.:luitte-dè' trbis*lieuree.-'
de' CàÉsfries'lesFrançai>s, c ouver ts -pu r D'Auveigne;-'il ne; reste, queë dIi'éro*ique's'
des Iiiies''ét-de ' clôturesk' la"r!èjs'-' dé*bris ;-ýiVl'deiRoehaimbeati, blessé1 làs'1
rotit sans peine. ' Toute séon- 'àtteiùioù: commandent enicore souten'ustirl?épàiulela
se- porte, sura ýgauch'e': "i Pàtt'e'à*d ave'é dedeux;grenadiers.ý Fîêmontt te¶, ~

iatience les pié,ees- <fûil,3 'fai 'é ~qeas imatraité. rr--Les'-deujii~ ;
cherpiàpâi M 'déMe" ë '" ' iO«' '"' Ments on'piprdunocèeir.

'R'lléà 'arvetà toute'hâa-te,ét-Iè4ý*eu rain.. "U.r-~ -

con'eic:l'nnmis'a'rt'. r èéi stî'' iLe_'nnemi,d e'ýso n côté, a soofferý ;,§on~,
lôvèoieàîla7. défaite'îi-le--prince feu .se,ralehitit,'a'atissiuconscienpè%e9

hlé'éditaire a porté touitesses'for«cds; ill lnuùtilité de'ses attaqe :. c'st r . no-
ve t ié'l'a prévu11 "de C aýs rnepiiit.cî. forcEpr o ýls la vîctcmrepar ue tion.

touÙ'r neîr la1' ga ticelie dé Fanai oîr'là énergique. * i

prendre à rée s." -L'e prîn ze cietaéèliè,l ', Enoreé un 'eft £(O> ri'"~~
seýsýre-nadiers>','Pui'o'en lever le-can'on £',' ftie'e, îèuot sotitti -- aqui.ýen rave"isa"Iniarchè, maiâiiM "'de 2Nýrîiaînieeét-T Zaôr-D..

3 e --1 - u - ipii, a tique-
Gyllernbourg'éc'ourt avec lagendarnie-ý 1o~l'fée' la colon ne aântfoiii

rie~~~ 6t fâi~'ueîas etirer. ' vrîenn'e, 'A*dt1 1'Cýioun
'Le .'nYlo"-I-a'novriens, rdul•tètrout' suir' ses~ an cs, tan, is qtie,,,.1

d'éfort~'étèh'érch'iit à é~~~ér*'leus 'on e.d'sgag éY;porteront suirClos§-
adversaires: leil-feû'devýieuit )lis en&phtl's' teicamnp.'.",'.-uitte tii b t

-ii ,"A'u7ýerîui' et'ý'Piiii'n t s onitZ elZ éEesnu

gent d'A avè~m'~prét aunpué ~ait! "' ý:Toi'.s"'Iu~n upsd

de' tèrraii": 'les 'balleÈ: -le'éé i'éts'ijûi- 'col'rse'. :~ i9'Aeh~:
ébranlent l'air de l6urs --îi«bratiôns me-. Latcoloniiel ân''4ýùv f

talli «" u''jra ýtpaparrVrt il
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n ecere en van à renouer. ses taient les ermers.brm s combat u
Yonneetcherch,en radrirsbut t

o pars. es Frangassepttent s'élogna t
*dans ae largesdrouiéeslyresse du com- Un a- âe rayoni .du soleil.perçant~ la
bat s'emparedes.âmesen ce. moment nue,.eclairat le champ d ,batîillique
terrile, où la baïonnette s'abreuve d M. de Catnes.yvitaitpourgpger.de
an Lesrangàs e . désuissent et'ou- l'étendue de savictoire.. ur le front

vrentchaenuchisissait.sn adversaire desrégtiment, il était accueill par les
pour. ne;lutt.supf.me. Au milieu de témoignages d'un~ejoie et d'un enthou-

confusion on n'entend. plisla. voix siasme ineffable,.auxcris de'vivele
desofficiers.,iCette..niasse ardente, où roi!" Spectacle enivrant, -celui d'une
Fraiçiia nglais Bnswickois .sont armée qivient d'inscrire tn nouvea.
eonfondusrI.oule, pele-eni 8.,danslabrtu- nom au livre dor de sa;pat rie .

yèbeeCapersbroul.aissant une- Devant' e,, régiment d'Auvergne,
ongue trainé *de morts et de. mourants. s'arrêta plein d'dmiraton quel-

.Tout.urun ouragan de .fepetxde ques..soldats reformaient leurs rangs
ehevauùxtoÉ1be sur la brigade Norman- autour, d drapeax nmuti és. et. des,,

diéetà: Tour-Dupin. Csont-les e guidons runs en faisceaux. sfigu-
* carag1o hanovrinsmque leprince res noreies par.la poudre les yeux
Féïdiiand lanicésipourå .rracher son éteicelants, les uniformes déchirés, les

iifantèrie haletante et bisée desmains arnestrd ueSalent es aspects étran-
dL'esanais 'Les deu:r régiments ges. Les .sergents, leurs carnetsà., la.

plientis useecho einattendu, se rejet- main, faisaientl'appel:, ade longsin
ta t narré n cherchant arega tervales.une voix répondait à son nom.

gnrles enclosouils eeprent éelpper La terre,. ouvertes des babitsblancs.

agh 1 bre'desý avaliei -de marquis de d'Auvergne,diait éloquemment ce que
S6éîur, .qui dieaitirattaque; encher- les antres taientdevenus. M..de Cas-

cha'nt.:les ;raiUle estblessé et fait pri.. tries regarda quelques rnomentssubl-
sonirMa dérendEscare olonel de me appel des morts et,-se tournant vers
Noirmandie cfrappêdunoup!de_ feu, MMIeBranki,de rethleretdPAI
doit laâ.rie au dévouementude ses sol- torp, ficiers étrangers qui ,étaient dans.,
dits to it sernbleiperdhe son état major: 'Voilà,rnessieurs,legr

dit -il, comment un egîment. français.,d ätries se metalors'l -mee
t d va e i nerinaîne prouye sonhonn ur.

rA quelques pas deLlà,un oficcerdont
epiement rea es escadrnnsr-

n Il lescharge, il es culbue la figure était traversée par impupe
coup de sabre étanchait avec son mou-et'ýes raméneé, haut eera odd

~aù< îlèsnsVs'y noien lesa àtres choirde batisse le sang 1tc eilait

*t en1erileurs armes.
S " Est-ce vous, mon îer dAcignyt

aetreuprn e Brs eranda.le marquis, ayan peine, à re-,
evient alors fort pénible.' Poursuvi c6nutte le brillanthe vaer

. 'iiîf ntenie française quie- suipas Hélas o n éra.ie ro.
àpa haveléPar la cavdlerie qui vient i tenait cet étendarl rr'a

sal rerses Ienad d'ns mod de cte faon, epoidie eghev
rangs; i .eufgepa erge canal qu'en lier d e doulenrtra comue

-ani ses canons et pin grand nom be en mot a ejrsnnes motrant titi dapeatu,. euemj.
dêmots 1 blessetdensormersoiIa une b lafré qui.-ous vaudra-,

tait pneufheures du iat , les bien dessuccs aour.
rases ; de -s ni ce nioment, avec un -murmure

tries splem de respect& lessoldats dAugvergne
"Les ýeseadrons qui.. avaient achevé rompirentdleursrangset:couturent au-

aietorsttom. dchef devant-;d'unn roupe ,degrenaders qu
quiles ait conduits si vaillamment,; rapportaient surleurs fusils croisés e

ses haers se tenaient fièrementen corps 'n o cier<'- .
euîe;; lés cheyaux les naseaux ouverts,. C'éta echevaher d'Assas qu'ils.

nan nt te hante ecou étaient lés éhelhr 1 1, irò t oii



ètht tombé. ä?d dLourmielcoïîviVrt'
de san n cohine U R )T
railesde sonami. ,

M.de Castries etsonétat-major m
rent-piedra terre pour rendrë undernier
hommage:ê.làhéroique soldat. r

Une expression de serenité d'vtnev''ie'
r!taitrepandue sur son le vage et
-dans ses yeux encore ouverts qu regar
d:uient.]e cje Le cœur:avait. cess de 
battre, et de ses. plaiesbéantecouulaient Iinous re taîtdepx enfants
encore des flots de. sa ig qui laissaient -Pleins de la viyacité deleur ge,

-sur le sol une longue trace dont la foule ils finirent par oublierleanciens com-
s'écartai L, avec respect. Noble, sang! pagnons deelrs ux.masCéline ne
semenced&éi 6&.ro .~ se:consola jamais,eu :t'nx -- îe csté- åsadeàt iimnt "-J'aurai .mené un vie inutie

n disaitellejemourraisans enfants! e
Le colone :PEsparbês.de.Lussan e bonheurd d'une ,mèr.e ?etta da s

-chevalier de Kerdan;ioM. dérestoi êes chères petitesÇcréat.ires dans leur
dam et qnelques- autres-savancèrent avenir,tgui est soniut iso s
-alors, sollicitant . pourtous la faveur Erje perdraitous.les miers
d'honorer aussi celi qui venait d'imi ,Exacte.mentà la inène._pone -no-
mortalse son nom et son drapeau. , ';tre troisième,enfant tomba ralade.

tme ieurs d r ait co Céline fut ausstôt. en prole au dé½sli
nél de Lussaiöifatoi r à rérrQuel:plusaffreuixspectacleippurun - mari

bien däs torts enver s v Nussavons que celuide la meilleure des-femm,
mñaiintean rnosinjustices .si ndsILäs penchéeesurse lt un genfa quel
.gãoriùs éié6re cette oble victime tons cs .soins.sontmutilesetgmuee

'sufirait pour nous apprndre quels horn-' pendantpersisteýdansun dévouement
une nns vos mconus~ v .v de touites les, heures, de touteseosor-.,nes nous avons meiconn'uIs

nùtesXde tousjes jours,;de tontes es
Auvergne hésitait encore. nuits '

Lc sort de notre dernière fi e
Mais Henri tendit avec- effusion.,se fut pas plutôt fixé ue éline,,me-dit

-deux mains aux officiers de Piémont.,-- d?ùnevoix brisée:, :
Aussitt tous les bras s'iivrirent, 'ai encore. un deir à remp

toutees'smaîiis se serrèéi~ntdoîsles sur la terre,,celuide-soigner, ua e
yeux étaient humid s Ce fut u vem- ment ,endra,-e derefs qu ins
rifabledélire A ïgne e"tPiémont , ste. lest.dostiné i suivre; es autres,.
s'aimèrent&a2 t instant or tout e a mounr commeis ont morts
téiijgsä'ilss ètaleit las ", Ceatal pressentrant ne iembãlit

lpas devoir e y&riler. ;Mon dermer ls

rsyt é de Castries rentre- dans avait l'enfucea pluà P eurës i i2e
eeúé tait plus - pensait que rarementaux seurse au-

m M frère qu'il avait ;perdus, tad uùesa
On utrouva- son, corps horriblement pauvre mère commença t el e m m

mutilea, quelques pas en avant de lw ne>poiv6ir lus-lutter contre la duleur
nîgne qu'Auvergne avait vaillamment q la mait Elenepouvait n man-,

-défende , ger i dormir, et chaqne juur elle sen
taitson mal augienter

A CvAanit ule fîit-deyetue4rop fai
ble,.elleme it a ppCelerunijopr ,cté de
son expfier dermerS

e s i.
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- Mon bien-aimée. Richard, me le corps . deleur.mère r Mon fils. e Ë. SoM.di t-elle il nous>restejencore unl. en fant: précepteur suivre'nt les f.nérailes , le,,sois-tendre pour ini,'veille sur lui.; sois pauvre enfant se 'trouva.ïa[lsur lesen même temps .pour lii un père et- ine marches du caveau.mère.- Peut-être seras tu plus heureux '":Je- restai seul dans.manchambre
que moi dansles soins que tu liii don- livré à toute la.mertnedema:douleurneras. Tu' es ui homme, tu as une Je souhaitai.un:instant demourir. Mais
Tnergie que je n'ai ps. Tu as suppor- j'avais encore un devoir à remplir, unté toutes ces pertes que mîoi je n'ai p devoirquë Céline qn'avit égué sur son
sUpporter. C'est donc à ton, courage lit de moit, 'e'je 'résolu de vivre pour,dhomme que, je lège lesoin.de notre m en acqñitte
dernière et seule -espérance. Puisses-
tu être m'oinsiialheureux:que àmori
Que'Diélbe'nisse-mon mari-etnonen . -

ulCénetrompait. -'Je ne' versa's «"C'était un soir d'aitniiie qugtes.
point. de larmesmais comment exprimer semaines après la mort de celle quiM est, suffr'aces ? Je conservais -une vait été, pendan t quinze ans, a. .Joie

apparence lm-etud'énergie;'hélas "de mon foyer et ma consolafion das11'était ipossible' que<ma femme'souf- mes jeines. La jo'urnée 'avait'été lour-,fùttout-ce'qú·e je souffrais TElle -voyait- de', orageuse, 'et qigelques gouttesde'couirsd é v ements, -maistmoàiseul phtiieîétaient'to'nbées vers le'soi' .:Jé -ncd a cl&€fIT!Pourelle'il'y-avait là m'"livrais'à la mél icolie profone' de:ne sityt ite de~ malheu rs-'," moi, j'y més souvenir's ;tje'soi à aCéli;-'avoyais'aa niàdi 'Dieu 1 C'était justice fils qui imerestait encore, j avais, causequeoceluÏrg iiavait dépoillé le fils!or avec cet enfant, nou avions arle depheli "deso-n frèrersti me mèreje olais n f'ssff'sq r'reist l vitm volé .ater. qu'-l -vvi·- a"tPhnsinf e qiilfrr "neûtuî oit'dvhé- et que je ,serais plus -hetiretx qt elle,
. d'd . 'ans les sois ,que je.It ,prodiguerais ;i . . . propre- sang!PTous, ces je l'avais embrassé etje l'avais envoyeêtre innocenîts mafemme'etmes -en de bonne ieure prendrlep de" la,.fanits, perîssaîent ; <'eneétajs la'cause. nuit, quiand mon dometiqEte vntm n

Ils sontrh'orteles' uns éaprès-les 'aitres noncer qu'un é er demandai meet je suîs resté pour, raconter cte l parler.menilable, hit" r. ï- , "fi 4- «. 1, 'entbe histor'parle-1 m a charge de dire ajouta-t-
Quandâtte m'aifamnille;'à part imon il; qu'il urivait de Florenceiet iieplu.'en® .. l- en t--péri,-et-,quieje me- Votre ' Seigneu rie savait- de quoi:ilsa

sent'iil aree -lui, je'nepuis dire 'le gissait.
esfi'qiu~m'acc'bla. -Mon mial- ~"-l est inutile de dire que cevsiteuretil' alédicton-qgm-etait tombee nystériu-. était Clouderley 1  bon

sur mo; m'avaient-parusîintblérables':je de.uelques. minutesj ordonnai qum etgis:m'ar6r. J avais crutq'inm'e, l'introdusit dans non cabinettourarít1~dè objets 'es .plus. ch'èrs au - J Clouderle'y, depuis qti'il était-ur lecœur del homeej'aéegeais 'po cids coutinent, avait pris des -n. r' ?ýý , esresipoUr:e n-es r o'tdset jeime rendrais la'?vie- tre:informé de ce quise passait-,dans,moinsamer.--Biet;ne l"avais por-per- l'intérieur. de -mafamille.j Un ancien,
' nIjtistice - Quele' cama rade d'écle, avec lequel il avaitùr e mtjettrait-il ttien't- r-einoué' conna'issance, et'qihabitait'

vais Pdose'les-res- p&ud.e distance de mon chatea ,'setrou-,tesd ma·erièrefieprs'deila tôm vàat ävec lui en'correspondance''réglée "ýb a uredcler uidonnait 'en echange des nouvelles
et jetét~ iemonté"d étte'étroite prison d'?Italie . dAllemagne qui intéress'tientdescerca ils, et les sa -cüriosité,ce 'qu'ou pourrait appeler-

rate c eue acêtres, les nouvelles dela localité Clouderley
v e e m a Ie"hmême con naissait donc les tristes vicissitudes-repeauîsouivnitencore'une fois treç.ut e ma vie.e .

r itk f lle e r.pV de



"eClest.,aitsi 1ql.il y,.avaitý appris la auira été renidue,, Écot itez- noi,rn iloi-d.
mort de mon. fils Li ,et,,s ni' NIoùs,ûonmstù ~enX,' cot~ipl>s,

en Irlaiie.y. noscceirs mais rnoi liouis catinaissons,,
E.yýýaatviit.isqi je.n - et,ý quelle qe sut. IIO.

vais.vs, l i peyi;uIe>ý- Conition~s, le, crimne -a e à bi 'entre'nuisz
avait laissé son,eînpreinte.srflos tratiitsé~alté

Liu, os, :éitsýqt te julsnouls une convetution "ditvholii4 . -èYdlih'ýzYtuo
nions, retrouviôVis-,entres 1dàns lâàe imûr. I ls lois sain s ( qui font lès £f-"

çre,,.étit liisle mme; milles.-t les ýsocletes. a éte cott '
llomee,,ýlI y-autot p -runlonir et eonst an

.l .111 , ýýll 11-.. sbýt.i~ "d•ts ' c erc e pr ouslés o
ses ,mnières , n .,èarhénent re2,ar. réppnjr.;J ac éeipurtislsùo-,

quile;,jUe vi d7ildpenàtice lui, ens ci o ovi eae o~n
une, ceras.iioelanté qll 3uti ice. Pouir vous,Iil*v*a viin- ansqJý

n, aal ,, a ré -etsés elaionyoti.jqLlssezt.xe irnpiinité,c or
avec; bnnesocite'italienne uine crime :s ots n',avez.Iasog aeni,,

~ ,étranaère Il vinti.nfils ,de votre- rère ôe quIlu p

droit' â. Alqî, aveè une assurance a h t._t Cette.v]olatIOn], ee'tte.tistirpton,"

die dire..qule In fi et ýje sis ventù pouir quie-jtstî,ce.
changemen qi,éait oèpere.. i.nièo oi i sanisrad'- La ar tionW
était-ie tout np'ti,îi n'tie 1oit éi op'tesu~vYe

!-,"A,,époque: oûus nousI tt1n11s se- neveu approie' de sa maoil vu -
parés, de Prg eeti îl il in'y à'~ le supilW&ltis à éèi-ý1

état. aéj,.nté dâtiis non coeur, 1er, il faut, ,qué.le s,,bient'' ë-eeii;

nîîisd ai i~psU~ tFeips enpcore eLiaeu ceit *rrstiués auiî
41e "ie miiirqner ýà son iiempreinte.A légîti nie, possesseuir. '
joîîrct'hili quej javais vieil li avec la peti- ns parlùà,'Clotuderlèy."î nàît
sëè dît.?iiîl',que 1èe!ëâîiOurUi eét la honte logîque îý.mpitoyàibl'è',ei'rne fuisatboi--ý

a~rieitîi~abté'.vigt~an 'laslon. *eJusuL a i la- hoÎnè e x'o e I Cr

efr à5bi 'é~î? it*epilusqe'imênie; Li "Qiavais-Jti rj1ejti'dre 1à:
triste, et 1 'iiiiétr,; iiaçai t; idde Ia: 'pèihîie F à le.,Cj Éii, ' patriicienâ,, d'uie!ai tq,fà.-

t .u,cmi-iit mi_'moiý. -ý 1. Iýi .:,, - 1
sf1*1~m~ s'lait toilorca mIé,rlîequi avais'teiiti.'lép'èe..ýi*n

léeso9upqons des' ioniii4 dontil autrait sans gloire . Iienr abýqliiméntrienV~

v~l~f(..» .....ne,. -n4~i "";,. " l io i falai -l 1
(Leven~~~!pi ar cVy. rouae r n " ~ ' èfaisa tir rýi

clv.ii;dLii--riie-iruiifbrmeë, comm'e poter 1oiueriet b1

Ilsourrvand..,Jn e est, b,,. toy n oe
>.,~~~~eran 1c 1 esItîquà - : -ol.l..i

1iésufratié* trtvýtt.mynýlý,'l eI ti en Pe e

bès~ Jeè nesî evis enre dé'Flornce'ri idtiîWdiier,néktiýýi elainent dans
dans~~~~~~~~~~ýÇ le. ,Li' 'Irnd,éoidtlu Mas ai:'~~t~e'pu''miu

~~~ , ~~~~~~âî "l leÏî'~'V phsoule t~' i~ u -"'b«erY

liautietee qe,prne ne-iocué,ilapoaurai :re'u850 e,.dltlé

ventions.?: :cievie;rIa- l. i~ frcê'danet?~;is '. dvaýnt--

* ~ ~ ~ ~ piM nteoin 0 .

eneýstlsJlas trern tlléý.hone'!
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".. Coud eleylu dis-j'je"~a~'"P~ .rr i Pe ren ,îtsIrm
heureux si le pouvais reveir sulr " Il ne s i potit d dt

'sh! pàoirquoi ne:puis- e'me il;et de làfànre e j'q oaicormise. e.
re uve a 'éou o j ferméa l es m'ér pei ' jtt i u nd;def

ye7x' deo'î r e ai que rn de passé n'est plus en notre pou
nidez-v ous a Jord' Ii Vous 'v'olez avenir appärtient ànotre' voié à
q' ala' fac de 'monde je "d'.Wso i je e e xpi s "a
out.nmon passe, ie mnedéclar.e l'usurpa uie cndnite'toute dièente. Ce'n'e

teur des niens on ie siis presete ni 'à v.o ni 'rnioîdedécider quel peiitcommnele' légitime pr ' éar étre le soiité le 'plus . ierei jior lefis
Cela est-il possible! aujour' de tre frère. 'D'aprè le Ipis de toüs
Soigez-y.d'ailleur. Toutes les preîi es les pay civilisé îly ades 'droitsïue

laies sont en mafaveur, rien ine'a nous 'devons repecter. Qu'il 're6dîivr'e
rat es ébranler.'Etquel iutèr'é'('aîiiez- sces dooil"etilois' aurons*it ai ö

vous a lesVtagér7 Vtre"ff s adotif éga, diòtredeoi rJe"suis peïît êtreé
est heu reux maintenan½t le seraiti son setil anii *dans 1 iiiäiide. C est?
dans une autre position 'Vouïs lo ie zs moi q'i est c'nfie. Je ne. vis que'

locuié son caacièr arnabet gn'é~ 'pur"lIli je n'ai qlu'une idée é,clle de
reu; sa fLicit é.era t-elle plus grande le rétäblir-"danson hérita J'anais

s'il pss ait 'et héritage pour equel je n'alandonnerai cette nissioi saciée;
ilt né' De uoi su git l;,en efet.? acun motif, aùcoie tentati:n,'neri me
d e~r* 'au nom de Da'ieret'd'A' feront dévier ce ma route; etjenten ds'
to'nniie' honte eternelle'.: Cette honte dans mon caúi' 'noix qui me,e dit'
.rt merait survotre pupille lûi-iu éme jeéréûssirai. rälieïseia c on me
ISilous po.uve à' égard de ' a rente baron d'Alton e't ncommeDaivers ; il

qu j.ee, us asers la memne 'qmjetiuJtde, serm seigneur 'dèèedonaineetdn' pluse t que vous craignez de laissez votre beu cloniaine encore dTîle d -
.pupillesans ressources apré vous;riën hl rii.
n'e s 'cileg ue de luiassirer cettereé ïepdispositions, les se'esecouai are_)te.Pr 1sýispsiton,,,espluis:irre' -tête -d'uni aui qi i tii. montraitbe po abes, 0ntiit'ez-voûs d'îu "tel t bien que

urnem t éì e demrndez se epoussais ses injonctions, et que.
d ne nt ere s jr ne cedaîs point.àses menaces.d'sigiier isna honr 1:Vôu exercez sur r'

-moiun terri lep' r, orio bdit-ilj ; ètô' e"-'_
- blepouvoir eCl, 'drIé ,-C esttbie que,-je-

use-envec modéra ion. ouvene - voulais 'étaid à rentendreavec'vous
vousque jesuis 'lrere de celuiquî pour accompirf ýen àibl riène saine'
'fit votre bienfaiteur; etîlOn vous avez 'resottîon' NIlou'nous sonieèïit'en-
toujours respecte nom. Allons, Coi dus pour t cnmettre un crim iïnoï.dereynevoùs laissez ïiit e Mon p yifdaireût é deps vs trodiMie. tillun paâsiîi 'o-Ver prêt à conèourir. a l'a ýre p a-iâtiindene passion, mime :p e a e

Lus, et n iutreprenezasîineîLùtte cette iniquité crilinte Mais'.si vous
qui ne peut avoir, qutellePe qWsoit me refusvez e otreconcours, cela ne me

lissuequ'unesiltatfuùie ove détourn'erapas de'on btt Comment
nez-vous que vous-meme vous avez y marcherai-je? peu importe. Y 'à

prtagé ma f£ute et recieilli "ls'avànu 'c ierai. .'e ne ferai rien sans- éflexionitages.du.contrat qui nous l ient;cra nez et a Má j ne' drai
en me trahsant, d ostrh point de .tenps. Jagiraiý vec 'promp-

mêi e,! Cr legnez, en m Iyra de vou tite, parce queumon pläar'diL étébien
irer con ne Ne vous regardzd ss m 'd'~'ai~''inis toute mon âme, tonte 'comme à PabrFd"danger rr

l'énergie dont'éis cabe dans ces vâtis v'oonuu rpteédiè
demrsParoles. CrïË esta ie î"öins Di vou si pndraconïíned

uet qIpendant quqes itnts.
étáityd 1qpe mes *paroles avaient 5d'n'a t puis b us.pefusez ee-

e coip Mo oo li it p n-vôu reuocn
teracgue je n aurai aucun' égard. pour;
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vous, et que vous îaiire à accuser que " Clouderley. avait.î d. s -,rapports

vous-même des.c séhIu.ences de votre assez fréquents avec un des secrétaires
refus. du charge d'affres. ,'Angleterre qui.

Il dit tout cela avec une impétuosi- aimait beaucoup Jilien ,,à li sel
té et iue passion extraordinaires. Après avait confié,. non pias son secret, mais le
avoir ainsi parlé, l saça hors de la nom de 'endroit où il se rendait it-.'
cho mbre et ilitta le château. Irlande, et- Pavait prié, dans le cas.où iL

Je restai qluelque temps immobile, arriveruit chez lui quelque événement
sous le coup de mes émotions. Si j'a- extraordinaire qui. réca.merdit sa pré-
vais osé j'aurais fait à Clouder:ey bien sence; de l'en prévenir par une lettre
des questions aurais Voulu sonlev er adressée poste restante au villuge d'Al
le voile, qui pouv-it me cacher plus ton.
d'ii secret. J'avais paru croire que Le vaisseau sur, lequel Clouderley-'
Julien ne savait riien de sa 'véritable s'était embarqué pour l'Irlande avait,
naissance et de ses droits.- Mais, au éprouvé beaucoup de retard ; il, en ré-
fond, qua'en étäit-il 1 Clonderley, dans sultait que la lettre qui e rappelait à
l..rdeur de soi dévouement pour lui, ue Florence était arrivée avant li-au
lui avait-il jamais rien dit? N'avait-il luge d'Alton
confié ce dangereix secret à personne? "Un double couple Trnppait;:la perte'
Il avait dit qu'il n'agiroit point.' sans d'Eudoxie et la disparition de1ulien.
mûre réflexion. et sans conseil; qui îLe secrétairele i. Fitzroy'e
avait-il l'Iintention de consulter? Ferait- pouvait lui dire oûÙle jeule.homnie
il lui-nême un mémoire, ou chargerait- était allé. Julien, après s'être livré; à
il quelquin de le composer'? J'aurais la plus 'violente dlotleuir, n'ayait .plus
donné tout, n monde pour le savoir; fréquenté d'autre personne que' Frai-
mais je lie pouvais interroger personne cesco, dont le. correspondant de' Clou-
sur ce secret redoutable, c'est.à peine si derley n'avait jamais ei bonne opinioi...
j'osais y songer. . " Francesco était "tout 'autre. que.

Dans le ,monde entier y avait-il un Clouderley n'avait pui.île; penser.' Ia'.
nisérable aussir malheureux que moi? position de, ce jeune Italien îétait plás
Y, en avait-il un qui eût voulu échanger la mére qu'à l'époque où Julien. aváit,
son sort contre celui du propriétaire. de d'abord.fait sa ennnaissance. 'La prini-
la baronie .d'Alton etidu successeur des cesse Viola itebelle-sour d> grand-due
contes'de Dauvers?, Cependant.je de- était morte en 1731,;qiand.Julien avaiti
meurai inflexible dans 'ma .résolution. douze ans, et, à date'rAe cet:événeient,!i
Je ne voulais, pas être Plinstrnment de Bernardino: n'avuit-plus:figtiré, comme
ma propre honte et de la ruine de mon autrefois, dans les brillantes sociétés d'e.
fils, que j'adorais, lui le dernier survivant Florence, et il n'avait survécu que sept
de. la famille qui mavait entouré, lii ans à saprotectricé;sa mort, en privant'
qui, pourcela. nme, m'êtait mille fois son neveu de: tout conseilcomme de
plus cher que jamais. tout appui, avait Jeté celui-ci dans une

XVII armi les plus intimes coinpagnons
de Francesco, était Federigo; comte. de

Le hasard seul rm'apprit, au bout de Canialdoli.. .Il.y va itibeaucotpi de1 p

q elques Jours, le ,.départ-soudain de duction, il est:vrai-,fanslapersonne/dir
Clouderley pour l'Italie.:,,, , comte. .:Ilb semblait' fLiit pour' les salons

avait;fait unvoy e; de prés de du. grand monde. ..Ses; traits étaient
sept cents lieues, et il idevait rester remarquablementbeaux,et.sesmanières
plusieurs mois'abseit, îil était néces-, faciles e.t aisées 'avaient:unedistinction
saire. partielière., C'était:un excelleit dan

Mais il venait'de -recevoir la nou- seur et le.meilleurscavalierdeIa
velle d a ort d Edoxi, qui: l'avait Mais celle de ses qualités qui exerçiit le
consterné, et du départ subit ,:de Julieui, plus d'attrait sur les Jeunes gens, c'était,

eiau bout de quelgues jours d'une son.courage, n. courageý, qu i- tenîîait de
profonde douleur, avait qitté Florence. l'audace, qui allait Jusqu'à la témérité,
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qui non-seulement n'évitait pas le péril,
mnûissi eléierchait C

-Jiilien' fut' dühsii6ttsédai i'inrt le
car.ictèr de %1ederião, et, crut ir
réalisées 'en 'lui toute's les iées gn'il
s'éta it'for éèsd'ùn hòmmie '¿coînpli;

dun héros jeut-etrë si les circonstinds'
ei Îermëttuient. de se nmontrer tel qtifi Y

étaitis"'Sans dotutejlien vait conç1'tri
vifstfîichëmeut pour' Francesco ; nmals

l'dmiration que liiiInsirait le ce
de Canaldoli était d'une tout autre na-

ture;:,IlI' 'i semblait que Friincesco
nurait îpu,' s'ilsétait livré à cette poésie
qu'il dédilgnait-,briller cumne son ole
dans unsalon ; mais 'Camnaldoli' quand
il le voyait s'élancer' intrépide sur le
coursier q u'îl dom piait, le faisa it beise,'r
tvec"Sa'fiêrë et intelli iite fighiïax
seigneurs ui suivaieit. Cliarlemn e,
oU bienà åquelque héro de lancienne
Grèce ou de Rone. Francesco était
dûns:sôn cadre à' Forcé, e Italie;
le comte, suivañt'Jilien, aurait été par-
toit Lin homme remarquable.
*!'iy'itvavt dans Francesco, dans la

société"qu'il fréquentait, des sen1i-
ents, des traits 'da'caractère 'et de

ainilrsn qui froissaient les idées de
Julien,; ilfs'eù iiiqrtiétait au point qu'il
étàit'aujmYoinent de confier ses craintes
àEludoxie peîu"d'e jours 'avant celui où I
elle"étàit'tombée malade etbù'il l'avait

.pe'rdu; Francesco;qùi tenait beaucoup
à.Julien;dùt l e carLäctére enuthousiaste
e.televé exer.çait"îi ievéitable sédc 1
tidn sur tous ceux qui PlentouraientIi
montra une' 'si 'vive sympathie dans' sa
douleur;qu'ilpregagna 'sur'sui ue l
gráitderpartiî deêisoi inflitence mais 1
jamaisW nloindre souipçon;' jamaisla
moindre crainte nese'étaient élevés. à t
l'égard drcomteydans'Pespit deu'J- s
liën.'iiC'est 'que" ederigo n'avait ja- d

nixàérigé'enï systèm ieles rmnxines du l
vice'o nde P'impiété jami il ies'éait c
montrné n fanfroni du libertinage e n
anLlietde railler Penthotisiasme de Jtî j
lien-ourtoutesles rIobles- 'et grandes s
idéés;'il'Pavait plutôt'encourage. ' m"

ýré rnamrt d'Eijdoxie, Julien i4
sétaitid'ab'ord'enfermé dans lai maison à
dei Cloudeileyyd*sin's père, comme il le'
pensait. éaîtétaittierit;eè a-sa!dou t

e'iß ses larmes aisFrancesco V'

étaitr veju le;chercher et l'avait en-
traînéd us 'leèiþhia du "bint'eé i 'dés
'plh'emaanifiquè 'de Florífe'nNe

!gBientôtJtulien avait passé p esque
tcittes s'esjôîtiffnéiv'iie èsidéx amis.

Daulors jetties ýenisfurinaient la'cr
u domte,%t'ette"soàiété'ébillante 'of-
frait tie distraction aatu'ellà ai v'if à
poigiîantd ehag rin que Jil ie aaiti ré-
ceinment éruvié. 'âen di je'une
hoinme'ai't'omirue ùine plaïtÑqti tend

à e dresse r apreés Porage et 'Jlien,
sans se rendre bien compte 'de ses im-
piéssions, ress'éeititi le besoin "de se-'
couer la dó'ulêîr qli Pavait a'ccablé;
comme un lourd fardeau que éà vive
nature ne pouvait longtemps porter.':

'Clouderley -avait prévenu Julie'
qu'il serait sans doute plusieurs' mois'
absént.ý ýCelii-ci était dohc sel ; eu"
seul,' ptisqtil avait' perdu Etidoxie

funeste évèénement' que rieni n'avait pt'
faire appréender; car, au mmentdît
départ 'de Clouderley,' 'là sûnté 'de sa
feunnie n'inspirait pas la 'moïndre iño
qiuiétulde. Il arrivait que 'Julien 'à
reine âgéde vingt!ans se trouvaitcoóri-
plètementa livré' à lui-même,"à ses' in-
spiratidns;å ses ddmirations; ses àen-
traîneme nts dejeanehomme~

"Acet âge, il ialquehquefois une in'
croyable su-excitation dans les' id6&s'-'
ni asiire.a sortir 'du cadre ordinairede"
a 'viégtotit'pariîtétroit'' etl' gistence

qa'on a n jusque la"sembléi'em
i-ison d'où'I'on nei herchequà2sörti

e pIns romnptent possible C'estý'
'âge deia. cànfiance 'p>üé'omptïië>es'e.,.
Les meilleurs esprits''céia gi"plus
ard, regretteront ces 'entliotisiasmes
tériles et ces premiers enportements
'un orgueil naïf et sans expérience, s'y
aissent;entraîner. 'Julien étaitplein de
ette:himtieur inquiète. Jl.éprouvai je'
e sais quel plaisir's'absentid
ournées et desntittits entiieès 'de la' i
on de Clouderle'y, qîuiétait poùr'Iui'la
aison iaternelle 'I n'avait päslesi

essou.rces des conseils et des lettres "de.'
elui-ci puisque 'Clouderley 1'î'a'vaiY'ps
'oitlu,'avant le sucèé'qîiiesp'éit b
enir,'1i "fair.'conaître le ùtedeion
oyage et:ka..partie"de P'ung'let.rre oûii"



L - I'ETON. 33

EL ne de1it pon aurait peu connu, se occpré de

* àrktr'e en avoîîiÜcunuassaî ,,Clotder cette a1ene ien que elu erley

ley craignait, cette ind ti on si nat'ul lui avaitrecommnd une îni're

elié a. la' -esse, fi voulaituque sa toute spial, et e l -ociee qu'il

.isIe au cteâ't dAlto , ft ue sur- pouvait fréquenter- Outre un senti-

riè Il conmptit qui T'fflot en serait ment d honneir et de devoir, il avait

dt lus irresiîislblu qelte :aurait envers e voyageirune e e gratî-

9elqe ciose.d'iiattendu. Deux er- tucle a payer.
ones savaietoceleait I l'avait carg d'une commission

J,îdoxi, s! es lèvres de jaul àle ja importante. Il s'a d' proces

-mort veñait dé nettre sn sceau,et M. considéroble, auquel se' 'rattachaient

I31ilner, le secrétaire du charcg d aff ires our li de graves interéts, etequ ,,en-

kl'Ati-leterre * ga e depuis longtemps a Londres, sem-

*"Cuoinrntous qexcui entrevrennenit blait ne pouv Yâr abo uir a une'soluion.

quelque"hqsee de difficile et d'xtraor- Il' y avait unedé mrche dcisi'e e ihre

dinair Cldulrley a'iait resolu de ne auiprèsdii kid chaiceler, et*Cliiey,

i a'iiun c ds irca tnis de qui était d'un icaractère entreprenant,

nature à en sassurer le succè' ivaît promis à 1\1. Milber dc tenter

Lh 'secréúiiire dé M. Fitzroy, qui cette démarche dès qu'il' serai arrive a

avait pris tu véritable intérêt à'Jtulien, Londres 'il l'avait faite el e etj i en

et aquelC, rey l'asi d'ailleurs espérait' beaucoup de suceès, et e

vvement. reco andé, t v plenu Loiïdres il en avait rnnedi.temnt

Iseuns fuis le roir, depunis la mort'd'Eu- révenu M. Milner

e. Ul ap'prit qe, ée"jèunnehäiime, " Or ce dernieryenaît préceieent'e

,dont les habiiudes ',taient, éutréfois reevoir la letre ou lu derle luôi.

régnl êesr, nlpaie p issait plüs. dans la donait cotte nouvele quand ilecon-

n'aisonP aternle, a' grand désespoir tra Juien dans les rues.d Florence.

de. la vieille boiine qu tl'avait élelé, et "M. Milner qti.ipetaàit un hornme

4îin.tlcadli.pas a M. Milner ötesses d?un âgé inûr, se séiia souîteïnu et au-

péhensions sui oié ue fé.- torisé par une sorte d a adtter-
quentaitïîlie n. El le.äYait vii euten t i ne Coiuderley avait mime dit a nix,

Framcesco, üui, de'yant la viéille beonie ea partant, qu'il avait spéc alemènt

de .orn ami, ne s'était "pas r forcé à recommandé a Milner.

beatcou de' dissimulatioi, et elié avait ' + Jillîen, ui, dit ernier,. qui

Sété fräyée,~ dcyÿisé de às idées en avait voul i p dre ces renseignements
sur Fracesco a la suitë de! osvios

" Ah fmonsieur Julien,' lai' disait quîe la vieille P aolina l avai es,

la vieil[ et fid.le P.àoina; si ot.e.père j'ai à vo us parler. ous saoez la con-

entendait ce jeune home,. si votre fiaice que vo re père m'a mnhtrée en

nère l' avait entendu . vous recomm iandant ànoij jenejveux

* "Julien écnt;ait bien un., instant po1it lä tùa air. Lré bassà e, ang ise

Pào1d li is. rýFranc es o, *qi s étit n'est pas loin ;,venez, nous causerons.

* eçulde l'aintipattliie assez Yive qju'il l Julien ressembliait assez . a en-

avat inspiree a cette emme, avait prisfat i, a f it
,parti de. la toiirner;en ridicúlé devant qu'un professeur est rce e rp 1an-

so u a i, et d e l u r d e n d er si, a so n der. t ét e
âge, il. avait encore besoin d'être -ou- d'ansi les disptsions d'espn Ou ,F.ètéit

verneiparune viille:boiie Or, I àge niais il n'osa refuser àM. Milner ae
vern pa.n vie e bo ne r, a ý1; .,-:il -

o t tJulien de crainte suivre. >

gpus randeque celle. du rdcull d Quand ils furent-seuls dans le cabi-

sr bes6inj4 d constater son net de ce dernier,-ou personne ne pou-

. eu de sn vait les entendre, Milner lui parla avec
ii sérieux et une ,fermet e qui. allaient

r i t n homme é.. tellée én'droit , qel -es-

.. rieux, t, quiseserait' interess par de- prit' ind'oile dui? e'éu'ne.homrme 'fuft 'tâût

avoirm co aiit , q ad même il c'aord peu disp osè.. -a oume re.
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Cbertes Julien aurait écouté avec dàci- Il s'y prenait de manière à iàire liafr li
lod i ley et d'Etu raison, ai lieu "le le faire aiaer. C'était

n1ai lsiiîi ait trl"'i idépencen- tn ni Anglais'-dasitoite l'étent dud:mot
cedans lecaracère pounepas résis- Il necomprenai t ,as la-desinvolturc

dt i,*, ceux 'd'iiii éfan B.äilleirs iL italieni Elle le iohoqaiit. Or ce te
asnit piitisti'oût elenlinaue bür désinvolture, ;Clonderley, en sàa'îqalité

bcief du''comte' Camldolet cette d'ilan'dais 'avaitrmieuxcombrise.
Ô è e it aussi delle-'de Francèsco ClÔtïdêeréy était Lin idionaicodüne

Cenpuant les renseigniîeits que ilandais et M Miller unrvéiitable
-S était-Iljxtres Miller était dUne Ih6fnie duNord. Il le niontrà bietiià

16 egave Julien qiand' i l'eut aveclui à n am-
en dit u jeuehominime pagne.

Pj'ui' ris de sutitions, que j' ailieu '"IL f'tlliit 'e jeun fût
de croiiretres-exactes'~, sur la sociéte que toujours rentré lé soir àa même heure.

voifs fée tez r sur lé, sco 'eï Prti- Il 'ie Ini permettif ai s'allerseul à
u lierqiiachunit'du tout aiito>t de Florence qui n'était qu'à' ýenè'tite

PuisIa mort de so oncle; ces inform- lieuèe du villageoù il' ait lotéine
tions.sttju atdut t ai désavantage de assez vieile maison, dont' lés Vortes et

ces'eunes gens Les soiilfons,'les plus les verrons se fermnaientdë tis -onne
ti lä[eut~ la t att dentre eulx: heure.'

ue såti que font-il s? . .nïNn tils, "¶ Hosni swet hzedent
u a c itcup ils ddisparaissent de M.Miier therrei nktinglikiko,

"orenceLeurs mours, d'ailleurs, sopà ce. que l'on pourrai ttraduire ainsi.
connueset euxl'nms 'qui pa- Doûx fyer domeït , iln'estfeé
raissent, dansleurs naneres, suprients qui tesoit comparable " maisil ne faut
aleurs carades n' valent pas mieux pas que ce foyer soit une'prison Et
que es: autres dans leur.' vie pivée. pour TJuhrent qui n'avat janai sété' hâ-

s.,en ce moment un .. pa.ys etrange bitue à cette existence baricadéd ét
* l'italie, lt l'on affim e qú'il tiit verouillée, L'hospitalité qte"luí''vit,

'qulquefòis craiû'd' la m i qué l'on imposée plutôt qiuoffèrte MYMilnê;'la
serrè dn-i s Je ni a pu clco- surveillaoan qui li fiisaitsdîbi rprirent

"v'rir aurémnt'ce ne"la poliee d'les oportions'iïnhorfét'mrison-
Floe'. iîe sitnasell- m t mais 'nenient. 'uliernavait 'habitude* de

je vous dis 'c u 'ell e soupçonne et ce beaioti'pe le Pi.ai qi u a
'uelle ereeà'dcouvru T ez, au moi '1aussi tanilier q e'anglais

eu jlie eai ps seii ne quînziné 'de et >M. M -ilne;n'aimait que l'An1lis
jours a ta campagne, venez avec mori, qui était, suivant l a 1-nga e des

ceaabreerale teiiips 'quipeut, s'écou- hommes, tandièque itaené econve-
teîar feretour. de rvope r père, qui, nuitiqu'aux'femmes.

je nevous le èche 'pas, vient de *ni'- "r, c l'Pi déjà dit, Juli
Sr e.,'t qeui t seul, vous était arrivé à cet âge'ou'les jeunes

'1'kéeudbii4'z iens conimene nt epreii'dr& 'kang par-
'Miie ~aral e~c'-utrit le niles hiommes L vie conmáuiie'avoc

'omièn de ClouJerlèSy" üYditàutujours une :MMilnelii étit done'devenné bieù-
agrau déin fluet'ce 'y esprit de Julien 6t intlérable Cetté eiistnce tirée

Il' obéit' däén lé 6innt,' comme s'il ïu cordeau lui spiréit uñi'incuable
Ë'' 'v iyi'oüde"de nlui quiil rc- enu

grdtai commeson- re. -1 suivit Ei outre i s'indignaitde l évé-
ner 'à licapagne rie presque réprisante .. avec laquelle

* M e ilner'jugeait lecomte Camaldoli,
XI Pobjetšdel son' adreiraîion tqäi' 4'u'àn

Sput-dire cvntie lùb Il 'y uait'' suivant
u vo'å dit, avec Julindans' lobstinatioñi' inèttiit

ri 1 Viln.er à lui imposer son opiniii:à
e n ds l'é a-d du c.mté 'dans -esëexpressions

setéité excessive de méàpris'r I esnuelle 'il'rauctéisàat:
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vie privée, une iujustice, une-tyran- ne pourat plus dcouvrir une vI
e que le jeune homme résolut de ne sitè a 1 ure oli l e paaî

pas supporter plus-longtemps. trait pl ez leilui.
Ceedh J Mile~r, qui avait I [lldroit, de f i ta Fore n e

obtenu une prolongation de coné par- u paluis du co.nie uCmaldoli
lait de rester un mois ei-c>re à la camn ; C'était soi premier icte d'î-iidep'ein
pagne, et il avait annoncé à Julien qu'i dance
allaitvécrirèàClouderle-pour'lui: ffrir A. rande sur pise, iL lui partit
-dele garder'eneo'e M Milîner éta.it inhabité. Il rappa -pluier fois k à la.
seul, en effet, et il trO-Uvait unè véritable por-te-san que personne lui rép oidit j
distractiâddans la société "de Julien lain tiveillard et sa-femmie,.d'assez.
taudis què' celui-ci n'odit 'lÙi avouer pauureèaparence se imointrèrent et lui
-qu'à. force de-prendre"sonsplaisir -en deiandèrent cequ'il' v6ulait. Ilsnom-
patienceil-sennuyait. - ' ma iecomte ;.tis rponirent iiil ne

" Comment-échapper anne telle le coninaissaient pas la dernière per-
hospitalité. se:dit Juliei uisjour.que. sonne qui.avait habité le palaisétait
M. Milner avait traité:le coite-Camal- partie et i s ne*pouvuietdiré ce qut -
doli'et Francesco avec ni re'dàublement le était devenue i- le jrup«riétaire, les,
de sévérité, après une-converation: qu'il avait- lacés das c palais co n ngr
avait eue à.-Floreice avec, un des di diens-en attendant qîiYil trouvât un ou
recteurs de la police, qi se .plaignait eau locataire.
beaucoup de. entutragg.çlu coate CU- "uli'fn à ceite nouvelle se !trou a
maldoi ; cot etteci ppetà une tell jeté dans un grande perplexité. Il avait

hsit cette' question . n'y ei l'attention de demander à Canialdoli
'avait qu'ue réponse:' a- la fuite. dluidonneroPhôspitalitéjusqui'au re-.

Julien ne songeait plus qu'à U tour de Cloudérley.:1-hercha Fraii-
M L -Milier comn me run pédagogue en- co niaio cclii cd q
nuyeux,,insupportabe. - a tmp ne-demeurait pls que clans le

" Un jonr, Julen parut écouter plus iid comte.
patiemrment qu'à;lrdinaire la longve
mercuridle'que lui adressaM. Milier Qu'allais devemr Julien ?*Il se i.oy-'
sur.le comnte-Cänaildôli et-Francesco ait tout lun coup comme abàndonne

et le secrétaitré ;demeura; frt satisfait dans cette ville oùil avait 'te lsëui-
-deljeffet, quilcroyit avoir produit sur reux avec Clouderly et Etdoxie, ou il

l'esprit de s n jeuee . é'fait le avaitieui tant d' amis, et il se nuit à-par-
soir. Ils se sd6leùitè'iént uie- 'bonne courir' les rues populeuses de 'lorence

nuit et se séparreit Miis airès-voir. avec'ce sentiment de profonde tristesse

attendu 'heure/qn'il avait ~ée pour q -éproive quand ou-setvoit seul

son départ, ,.pour son ,épasion,' ulien dans me ville ou lon ne cannait per-
prit sa lampe et des'endit d'un pied snne e t ou 9 haqtepassanit vous consi
léger. Il alla à l'écurie, où il trouva dèrecot me un étran er.
ton cheval; il le sella et le brida, en Jien étàit souS cette Impr ssion,
ayant soin deYfaii le moins de bruit qu il - pouvit, avec 'd'&utan t 1lus de
possible.' . Il ouvrit doucement la porte vivacite que: son jextrérneeunesse lui
et sortit. Mais à peine eut-il gagné la rendait Pisôlementplus insupportable,
grande route: q'ilimit son cheval 'au lorsqu'il aperçut, Franicesco. Il fut
-galop. transporté Cie joie à sa vue et l'accosta.

".Julieni respira à pleine poitrine,1e aussitôt. 'I lui raconta l'histoire de sa,
grand air. Enfin il était libre ! S'il reclusion chež M-Milner et de la ty-
avait su l'adresse de Cloudérley, il lui rannie domestique qu'il avait eu à
-auraiteci-t ' dote iiaiil respe subir.
tait lemystère dont celui-ci avait voulu Et Camaldolii ajouta Julien, ù
envelopper son voyage quoiqu'il:ne est-il donc: Je. suis allé à son palais.

pût s'en endre compte. ,Il se pronietr Personne. Je me trompe, -j'ai troùvé
tait,. d'ailleurs, de se cacher si bien à un -vieillard 'et sa' femme, qui serible
'lorence,,s'il y restaitque lu. £iner ti'avoir jamais entendu parler de lui
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~ analdûi? É trit- EFranceso on,~ f

e1 t'a, pais d t iliu 'i Iiiài tl li à e r qlu eh-
que temps dans's es'did~f -LE~ L FEUIL,ETO.<
fils, ou-je d ois lefjoîd vec (lire ~ f

-ques., ari~ ' JPissr:.hM q n*f'u E'~ ';

se 1itfr t iuiux. de v'uir.' 1 
, . . .

" Julîin n'&vait -pasbejî tr aasate1cetl1fdehqu
lia~6 l 'pressé: pri'i sezré fd r a Ii nvi- îroise. Prix- de;l'Vaonuement. in an~

* tai6 ~un ýnuméroJ7-centins,,e ne r', ;:
1 d8'Carnaldoli. ''' ~ý-,iLes personnies qui 1 i~i osrr

-t '. t 'sr1 hrin~dti ev lePiee aL1r! ssunt, e nînntant
* i11di <ai aimeý ant la po'ésie-dè, iiiutit> de. leur: abontnemt-ýy 0:AM.B

ýý g,;i sns;-le îià î.râhers; etcà'té evie 'deBmntc: .f.fJ 3
la atréoû'Ioî~ esir ~ A.OURlEIU. inmprimîeurr.Géra'n ty B3urelt t

laune'liurlMrc Panesô. de; Postee. iMoniré4i;Pt, àx,a:Messieutrs
~î~croi~ps ue e l ~nraFedrig ~stivantsiiqui, sont autorisés* à', recevoir

b les albonniterentst:«7-,' j. '

gêlà pa I iidifisici miônide
ciecoe'Fucsc' e M.T.iE. Roy ,No, LuRe St.- joachîim

savais"bieu que tu étais.mîam''F Idt~il;ubc

f.UnyV oýragye'dans les montagnes, dans in..Rvèr 4i 9
,les'Apeùni1u1; 'deveavenitires, c e Cea-e

* tait' préciséitilnt ,e q ui j -fa lii t J u lien oe,,TosRvirs'

de, à voler.,de ses propresaie iluatvlé *'' ' ' ~(*
* a~at;~~né,pettêtre,,un .vyoynge' sur e.L.A: hr'ùie,'J'liet.'
,xneravc Iespirde;quelque tempête jýj A'Cdxarne., r,;

_mais, à léf t des efiots iécu ianLitset ýdà'; '; -rc îriei), St. Isidor e.:-j '
j!i rnjnsité:des eautx,îl se;coünt1en tait. dts ranPek.

.rnontregnes, donit lem cimesse perdaient M N Dorais St ,

~4als.nus:.n~faî-l pus.1 toujours MNPicard ,Lapraime. *~

tinpetýq-dim me tsit .éietd'ini ii Là,la je u M LIlLufeu,
ies, quioiqt!'élle,. ait ,,a; pjrétenitlfiyn MF CletWecê

Francesco, etJ lien. Iétuîit Jiésj en 'i" Ef,
semble ; le premiîer avaitdonoefait cetteI' .~.

invtt a uin ancie-n canmard.sny ILff Jf

fav'oir,, b4à-aucoupi rdfé"lech' lqo e peuît -< -

êètre.,avec, une urrire-perleet -. ý
* "LnFIJuiLLETOi '?' 1 estenm ietë,-aui

Le V e,ý depôt de Joîu noeux de M. W g. Dalton
'. coin desirutes Craig et 'Sti- Laureait.,

- ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ J Un'cnznc)'f 'f* .'*.
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